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			Avertissement

			Ce livre est un roman, la plupart des personnages sont fictifs, mais les faits sont presque tous réels. Cependant, c’est au lecteur de le découvrir.

			Votre premier réflexe sera de penser avec toute votre volonté possible, pour conclure que finalement ces faits sont invraisemblables et sortis de l’imagination et des fantasmes de l’auteur. Oui, en définitive, c’est impossible, c’est Noël, j’ai ma dinde au four et toute la famille qui arrive, elle est là ma réalité. Et vous aurez raison.

			D’autres, seuls à Noël, gravement malades dans un lit, dans le chagrin d’un deuil, d’un amour perdu, penseront peut-être que, au-delà de ces souffrances, l’Univers offre une immense consolation au-delà de la mort et de ses angoisses. Ils auront raison.

			Au cours de la lecture de ce livre, vous serez écartelés entre l’invraisemblance de cette Réalité ultime et les faits avérés de la présence d’intelligences partout dans cet Univers. Que croire et surtout quelle attitude tenir ? C’est un choix impossible tant que vous n’aurez pas simplement un peu entrouvert la porte de cette Réalité ultime où, au bout du chemin, un autre vous-même vous attend, revêtu de sa splendeur éternelle. Mais on ne vous l’a jamais dit ni révélé. L’humanité l’ignore depuis la plus profonde nuit des temps.

			L’eau des larmes arrose aussi les fleurs.

			Personne ne revient du chemin de la Réalité ultime.

			« Vous penserez que rien n’est vrai dans ce livre, pourtant, c’est ainsi que les choses sont. »

		




		
			Chapitre 1

			Une aurore incertaine

			La sonnerie du réveil vrombit d’un bruit sourd émettant des infrasons, et il s’extirpa d’un profond sommeil. Il regarda les chiffres lumineux qui clignotaient, il était 5 heures, les premières lueurs du jour s’efforçaient d’apparaître. Il mit quelques instants à abandonner sa nuit d’où il revenait et déjà s’effaçaient les rêves dont les longs voyages l’avaient transporté dans des mondes magiques et fantasmagoriques. Pourtant, au réveil, cette réalité endormie lui paraissait encore pour un instant aussi prégnante et vivante que celle dont il allait vivre aujourd’hui l’invraisemblable péripétie. Il se demandait toujours où était la vraie réalité. En fait, sans trop savoir pourquoi, il avait l’impression d’en vivre plusieurs à la fois et cela dans plusieurs temps. Il allait prendre conscience de ce fait bientôt et entrer, dans les mois à venir, dans un nouvel Univers inimaginable dont il ne pouvait encore soupçonner l’existence.

			Comme chaque matin au réveil, il avait soif. Il prit, à jeun, deux grands verres d’eau filtrée pure, énergétisée, magnétisée et restructurée par un système de dynamisation. C’était sa « douche intérieure » qui le revitalisait instantanément et remettait en route son métabolisme encore en sommeil. Il y a quelques années, il avait assisté à un séminaire sur l’eau où un personnage un peu décalé lui avait enseigné ce qu’était le miracle de l’eau, quelle eau il fallait boire, et pourquoi, quand et comment. Cette eau régénérée lui avait révélé son pouvoir et pris le contrôle de sa santé et de sa biologie. Il lui semblait que la pure intelligence de l’Univers s’était installée au fin fond de chacune de ses cellules. Il s’en félicitait. Il approchait de la cinquantaine et, depuis cette rencontre avec l’eau, il n’avait plus eu aucun problème de santé, même pas un rhume de cerveau. Il vivait en bonne intelligence avec n’importe quel microbe ou virus et il n’était plus dépendant du monde médical et de sa pharmacie.

			L’enseignant lui avait expliqué que la science considérait l’eau comme un phénomène au hit-parade des plus grandes énigmes de l’Univers, et aucun scientifique ne savait vraiment comment l’aborder. Elle était l’autoroute de toute l’information de notre biologie sur le plan électromagnétique, électronique et photonique et pouvait même être influencée par notre pensée. Elle était multidimensionnelle et en contact bien au-delà de notre Univers physique avec des dimensions où se nichent tous les mystères du monde. Tout cela afin de réguler, diffuser et apporter harmonieusement, avec une formidable intelligence, le principe vital à la moindre de nos 60 000 milliards de cellules que notre corps comporte en moyenne.

			Cela l’avait sidéré. Il était effaré de constater que la science de l’eau n’était enseignée ni dans nos universités, ni en médecine, ni même en biologie et dans les sciences du vivant en général. C’était là pourtant une cause de dégénérescences, de maladies et de vieillissements précoces dans nos sociétés industrielles shootées aux boissons industrielles à l’aspartame !

			Il alla prendre sa douche, c’était toujours un moment de communion avec l’eau, sans doute une vieille mémoire de nos origines océaniques d’où la vie biologique était née il y a des millions d’années. Il s’essuyait avec un grand drap de bain lorsque le téléphone de sa chambre retentit. Qui l’appelait si tôt ? Il courut et décrocha : « Allô ? Éric Sauveur à l’appareil… Ah ! Élizabeth ! oui, je me suis levé un peu tard, j’ai pris ma douche et je suis encore tout nu, je me prépare à partir. » Il entendit un rire.

			« Non Éric, je ne m’inquiète pas. Notre président veut revoir les vidéos que vous lui avez déjà montrées. Amenez votre ordinateur pour lui refaire une vidéoprojection avant sa visite dans votre centre de recherche à Gergovie.

			–	OK, pas de problème, j’y avais plus ou moins pensé. Je me dépêche, à tout à l’heure. »

			Il s’habilla devant un miroir sur pied. Avec un brin de narcissisme, il se considéra du haut de son 1,82 mètre, pas trop mal foutu, sans poignées d’amour, excepté un ventre un peu rond dû au secret d’un léger péché de gourmandise que sa grand-mère paternelle, fine cuisinière, avait transmis à toute sa famille et qu’il essayait de ne pas s’avouer. Mais, en redressant suffisamment sa silhouette, la planimétrie de son ventre reprenait une allure presque normale à condition de ne pas trop serrer sa ceinture. Il allait faire chaud, dehors il faisait déjà 25 degrés, le soleil se levait. Il prit une chemise en lin blanc sans col et enfila un pantalon beige en toile. Il coiffa en coup de vent ses cheveux poivre et sel pour cacher sa calvitie naissante. Sa mâchoire carrée et ses pommettes saillantes ponctuées par des yeux gris-vert lui donnaient une gueule de loup de mer dont il était conscient qu’elle n’était pas sans charme et séduction.

			Il entendit la machine à café qui gargouillait, annonçant dans un râle finissant qu’il pouvait se servir. Il avala un café brûlant avec deux croissants tout juste décongelés, prit son ordinateur Mac dans son étui, son smartphone, son sac de voyage, ses clés et descendit au garage. Il était 6 heures passées.

			Il monta dans sa DS 5 Citroën, superbe voiture de fonction que lui avait attribuée la direction de la société. Il sortit par le portail de sa villa où il vivait seul allée des Jasmins à Louveciennes dans un endroit très arboré et tranquille, non loin de Versailles. Il prit, en suivant un lacis d’autoroutes urbaines, d’échangeurs, de tunnels sur des kilomètres interminables, l’autoroute A6 en direction de Lyon. Le dimanche matin, la circulation était fluide et il fila bon train vers Auxerre dans le silence ouaté et moelleux de la berline.

			Il passa près de Fontainebleau et là une boule énorme lui serra la gorge et lui fit monter des larmes aux yeux. L’année dernière, il avait vendu, dans le coin, près de Barbizon, sa petite maison de week-end qui avait été, dans le tourbillon de ses activités professionnelles, un îlot de douceur, de tendresse et d’affection. Il disait à ceux qui y venaient qu’il leur offrait un bouquet de muguet d’un printemps éternel. Mais Bérénice et Laura, sa fille et sa femme, n’étaient plus. Il se demandait comment il avait pu survivre à un tel chagrin, à une telle tristesse, à un tel désastre, face à cette tragédie qui avait duré plus de cinq ans.

			Tout cela avait commencé lorsque sa fille Bérénice, 14 ans, toujours fatiguée, lymphatique, en pleine puberté, aux très mauvais résultats scolaires, les inquiéta sa femme et lui, le jour où ils s’aperçurent qu’elle traînait une petite fièvre perlante et fluctuante. Laura et lui l’emmenèrent faire des examens. Et là le verdict tomba, terrifiant : elle avait un lymphome à proliférations malignes dans les ganglions lymphatiques. Laura avait poussé un cri : « Quoi ? C’est un cancer ? »

			Le professeur Burger, cancérologue à l’institut Gustave-Roussy de Villejuif, premier centre de lutte contre le cancer en Europe, tenta de la rassurer. Mais en vain. Les métastases envahirent rapidement tout l’organisme. Ce fut foudroyant, en à peine six mois, elle fut emportée. Les derniers jours de sa vie, Bérénice demanda à revenir dans la petite maison de Barbizon. Lui et Laura ne la quittèrent plus une seconde. Laura l’étreignait, l’embrassait, la tenait blottie contre elle, la caressait des heures dans ses bras, essayant, impuissante, de retenir cette petite vie qui s’en allait. Mais, un samedi en soirée, ils comprirent que l’inéluctable moment approchait. L’infirmière assistante sortit discrètement de la chambre et les laissa tous les trois.

			Le visage de Bérénice se transfigurait, ses grands yeux clairs semblaient regarder déjà un autre monde, ses cheveux blonds s’étalaient sur l’oreiller comme une auréole et de son visage cireux ses lèvres dessinaient un sourire ineffable venu du monde des anges. Tenant chacun une de ses mains, lui et Laura comprirent qu’à cet instant Bérénice, leur enfant, épousait dans sa grandiose majesté les lumières de son éternité. Ils se penchèrent sur elle pour l’embrasser et elle souffla dans un murmure : « Papa, Maman, je vous aime… je suis bien, heureuse, je serai toujours là… Papa, Maman, aimez-vous encore plus… Il n’y a rien que l’amour », et elle ferma les yeux pour toujours. Laura et lui restèrent enlacés toute la nuit près de Bérénice, mélangeant leurs larmes, mais ils surent que ces larmes et la chaleur de leur corps n’étaient que de l’amour, une communion de leur être. C’était l’immense cadeau de Bérénice, leur enfant, qui leur offrait à tout jamais cet éternel amour. C’était aussi la beauté et l’ultime dimension de cet amour qui les enveloppaient tous deux. Il sut à cet instant pourquoi l’Univers existait et pourquoi il avait été créé, il sut que Bérénice serait toujours vivante… qu’elle était simplement passée dans la pièce à côté.

			Dans les mois qui suivirent, Laura ne put surmonter son chagrin quelles que fussent la tendresse, la douceur et les attentions qu’il lui prodiguait. Elle déclinait et une certaine langueur délétère s’emparait insidieusement de sa force vitale. Elle avait voulu garder la chambre de Bérénice en l’état. Elle l’avait érigée en sanctuaire, sorte d’oratoire où elle venait méditer. Éric lui disait tout le temps : « Ma chérie, Bérénice n’est plus dans la chambre, elle est dans nos cœurs. » Mais rien n’y fit, le temps s’était arrêté pour elle. Presque dix-huit mois après, Laura déclara un cancer du sein et le cauchemar recommença. Il y eut l’ablation du sein qu’elle ressentit comme une mutilation de sa féminité et sa volonté de se battre abdiqua.

			Ensuite, tout alla très vite. Percluse de chimiothérapie dévastatrice, Laura s’affaiblissait. Éric passait ses nuits à l’hôpital ; il était exténué, Laura entrait dans un sommeil comateux. Elle lui chuchotait : « Éric, mon chéri, pardonne-moi, je t’aime comme aucune autre personne au monde… mais je ne peux plus vivre dans ce monde… tu as tout fait pour adoucir ma douleur de vivre, tu n’es responsable de rien, sois en paix. Bérénice et moi, nous serons près de toi. » Il pleurait comme un enfant. Elle murmura encore : « Tu vas vivre… tu dois vivre. » Il comprit qu’il devait au nom de la vie témoigner de cet amour qui n’a pas de nom humain et qui efface la mort.

			Il la prit dans ses bras doucement, tendrement, la baignant de ses larmes et il comprit les dimensions de ces instants. Il ressentit surtout l’immense force que lui transmettait Laura et, curieusement, cela ressemblait étrangement à la vie. Il téléphona au bureau pour prévenir qu’il restait aujourd’hui à l’hôpital, ce que tout le monde comprit avec compassion. Laura partit dans la journée, dans ses bras, calmement, sereinement, avec cet ineffable sourire du Bouddha qu’avait eu Bérénice, comme si, à cet instant, elle lui communiquait comme adieu la révélation fulgurante de sa propre dimension spirituelle. Il sut intuitivement, sans pouvoir l’expliquer, sans comprendre, qu’il avait de l’infini en lui, une sorte de perfection de lui-même évoluant dans l’éternité de tous les temps, c’était inexprimable. Mais il était loin d’imaginer ce que l’avenir allait lui expliquer et lui révéler à ce sujet.

			Il reprit le plus vite possible ses activités professionnelles. Il fut touché par la gentillesse de ses collaborateurs et de sa direction. Il occupait le poste de directeur opérationnel des relations publiques du groupe. Jamais il n’avait senti une telle force, peut-être même une telle joie intérieure. En fait, il émanait de lui quelque chose d’indiscernable, de puissant, de rassurant, et même de charismatique que tout le monde ressentait et recevait inconsciemment. Ce charisme produisait un élan efficace et productif au niveau de la communication de son équipe et même du groupe. Alors, Bérénice et Laura, pensait-il, n’étaient-elles, peut-être, pas mortes en vain ? Et c’est là que son avenir professionnel bascula.

			Un matin, il reçut un message de la secrétaire du P-DG Clovis de Belmont qui lui demandait de venir à 10 heures dans son bureau. Il n’avait jamais vu son P-DG en particulier, sinon dans des réunions de groupe.

			Clovis de Belmont était à la tête d’une des plus grosses multinationales mondiales : la French Universal Energy (la FUE). L’État français avait suscité et encouragé un vaste regroupement de tout le pôle énergétique français – pétrole, nucléaire, électricité, gaz, énergie alternative. Il était évident que la planète allait tôt ou tard à un désastre écologique et économique que le réchauffement climatique accentuait. Il fallait peser lourd dans les négociations internationales qui s’annonçaient âpres et difficiles afin de gérer cette pénurie mondiale d’énergie qui était maintenant prévisible à très court terme. Ce groupe employait plus de 380 000 personnes dans le monde et siégeait dans le quartier de la Défense à Paris dans la tour Cristal de 300 mètres de hauteur, nouvellement construite.

			À l’heure dite, Éric monta en haut de la tour au dernier étage et, un peu intimidé, fut reçu par Clovis de Belmont dans un immense bureau futuriste dominant, de ses baies vitrées, la vaste région parisienne.

			Le président l’invita à s’asseoir dans un confortable canapé face à une table basse.

			« Éric, dit-il, vous permettez que je vous appelle Éric ? Je vous mets à l’aise. Je sais les terribles épreuves que vous avez traversées et, malgré cela, vous faites un travail remarquable de communication, alors que tant d’autres auraient sombré dans la dépression. Je ne sais d’où vous vient cette force de vie, mais je crois que c’est exceptionnel et j’aimerais en parler avec vous. C’est à ce titre que j’ai demandé à vous voir. Qu’est-ce que vous en pensez ?

			–	Monsieur le président, c’est un problème un peu intime et je suis gêné d’en parler comme cela.

			–	Alors j’irai droit au but, Éric. Je n’ai plus de temps à perdre et tout ce que je vais vous dire devra rester confidentiel. J’ai décelé en vous cette capacité de transcender ce que vous faites, vous allez au-delà du fait ordinaire parce que vous touchez le domaine spirituel de chaque être sans qu’il s’en rende compte. Je crois que c’est de cette façon, par résonance, que les consciences bougent et que l’humanité peut encore s’en sortir. Plus de bla-bla-bla, de leçons de morale politiques ou religieuses, d’idéologies totalitaires, il y a derrière notre monde visible l’immense force de la pensée et de la conscience qu’une nouvelle science est en train de découvrir et d’investir. C’est la salle des machines d’un autre univers invisible dont est issu notre monde matériel et dont l’ordre, l’intelligence et la perfection devraient être notre pain quotidien. Nous sommes bien plus que ce que l’on nous fait croire.

			–	Vous savez, Monsieur, répondit Éric, avec ce qui m’est arrivé, on est en quête d’un certain sens de la vie, soit on change de dimension, on rejoint sa totalité transcendante ou alors on se suicide. Mais cette force qui a dépassé mon deuil, ce sont surtout des sentiments profonds qui me semblent être inscrits dans la texture et l’essence même de l’Univers et qui lui donnent un sens. Je pense que l’Univers a un projet unique. J’oserais dire que c’est l’amour, mais c’est quelque chose qui va au-delà de la connotation humaine que l’on donne à ce mot. Il a fallu cette tragédie personnelle et tout perdre pour que je comprenne d’où vient la vie. Oui, c’est vrai, nous sommes bien plus que ce que nous pensons être.

			–	C’est bien ce que je pensais, nous sommes d’accord Éric, inutile de m’en dire plus, j’ai besoin d’un homme comme vous pour ce que j’ai entrepris de faire. Vous allez changer de fonction et devenir mon conseiller personnel attaché à certaines relations avec lesquelles j’ai des contacts secrets et occultes. Je ne vous en dis pas plus aujourd’hui. Je serai votre seul interlocuteur et vous ne devrez parler à nul autre que moi dans la société et ailleurs de tout ce que nous allons faire et échanger, excepté les personnes de confiance que je vous désignerai. Croyez-le, si ce que je pressens de vous est vrai, et je me trompe rarement, vous allez rencontrer un univers inimaginable, dans lequel l’intelligence humaine n’a pas encore eu accès et que les puissants de ce monde ne souhaitent pas faire connaître. Croyez-le bien, je suis bien placé pour le savoir. Donnez-moi votre réponse demain. »

			Il dormit peu, mais donner une réponse à une question qui n’en comportait pas faute d’informations n’était pas évident. Mais qu’avait-il à perdre ? Il allait accepter, car il sentait confusément qu’il allait être témoin d’une aventure dont les artisans allaient projeter un futur qui pourrait donner naissance à un nouveau destin à chaque homme et à chaque femme de cette planète.

			C’est pour cela qu’il roulait vers Auxerre sur l’A6 à la sortie 19 pour aller ensuite à un rendez-vous à La Ferrière non loin de Vézelay, haut lieu spirituel de la chrétienté européenne. Il devait préparer la visite dans le centre de recherche ultrasecret de la French Universal Energy du député-maire Pierre Frankeur, candidat possible à la prochaine élection présidentielle dans un peu moins de deux ans. Clovis de Belmont et Pierre Frankeur s’étaient rencontrés dans un cocktail, il y a plus d’un an et demi. Ils avaient eu un coup de foudre réciproque et une amitié solide s’était nouée bien au-delà de la politique et des préoccupations professionnelles dans lesquelles ils étaient immergés quotidiennement.

			C’était une amitié au-delà des mots, du temps et de l’espace, qui tissait des liens invisibles et atteignait la profondeur de leur être au-delà de leur forte personnalité. Et c’est là qu’ils avaient imaginé une alliance, sans avoir à s’expliquer, ni même à chercher à se comprendre tant était forte cette intuition commune qui plaçait instantanément leurs pensées sur la même fréquence, avant même d’avoir dit un mot.

			Cette alliance entre la French Universal Energy et le parti politique de Pierre Frankeur, le Parti du bon sens (le PBS) en pleine ascension dans les sondages, avait été décidée secrètement entre eux. Une force puissante allait naître dont eux-mêmes ignoraient encore le séisme qu’ils allaient provoquer.

			En tout cas, c’était une rupture complète d’une connivence actuelle, implicite, économico-politico-financière, avec un système pseudo-démocratique réservé à une prétendue élite, installée dans la bien-pensance, dans le politiquement correct et une pensée commune. Tout cela façonné par des médias et une intelligentsia arrogante, engluée dans un verbiage idéologique totalitaire fondé, prétendument, sur les valeurs de la République et de l’altermondialisme. C’était un système à bout de souffle. Bien sûr, cela serait dur à faire admettre et demandait à être nuancé, car même à l’intérieur de ce système il y avait des gens honnêtes, de bonne foi, qui étaient formatés dans ces croyances. En fait, il ne s’agissait pas de changer de société, mais de civilisation. C’était un changement de paradigme pour retrouver peut-être un paradis perdu depuis des millénaires dans un monde de fureur, de guerres et de violence.

			Il était dans l’abîme de ses profondes pensées lorsqu’il prit la sortie 19 de l’autoroute puis, après Auxerre, une petite route départementale qui le conduisit à La Ferrière. Il était un peu plus de 8 heures et demie. Encore quinze kilomètres et il serait arrivé, quand il vit dans son rétroviseur deux grosses motos qui remontaient rapidement sur lui, plein phare, avec des clignotants bleus. Il pensa : Ce sont des flics, j’ai dû faire un dépassement de vitesse sans m’en rendre compte. Un des motards le doubla et lui intima l’ordre de s’arrêter, ce qu’il fit en ouvrant sa vitre. Le motard descendit de sa moto et vint vers lui, mais il lui trouva une allure bizarre. Il se campa devant lui sans soulever la visière fumée de son casque et il n’avait pas du tout la silhouette d’un policier de la route. Sans une parole, il sortit un appareil étrange de sa veste de cuir mais qui n’était pas une arme à feu. Éric comprit trop tard que c’était un pistolet électrique, un Taser. Avant qu’il ne puisse faire un geste, il reçut dans un flash éblouissant 3 500 000 volts qui le paralysèrent instantanément et le firent sombrer dans une totale inconscience.
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